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				Le texte de cette page a été corrigé et est conforme au fac-similé. 
pour les dessinandiers. Paraît qu’il a beaucoup de moyens.

2. Être calé, être riche. On dit que
Rochide a des moyens. — Sûr qu’il a mai de
liards que toi.

Un homme à moyens, Un homme qui a
des moyens au sens 1. Descartes, Pascal,
Leibnitz, Newton étaient des hommes à
moyens.



MUGUET, s. m. — C’est le nom que nous
donnons au violier jaune, cheiranthus cheiri.
Au muguet nous donnons le nom
de grillet.



MURAILLÈRE, MUREUSE. — Pierre muraillère,
Pierre mureuse. Se dit de la pierre
en fragments bruts qui sert à bâtir les
murs. Le premier mot est fait sur muraille,
avec le suffixe ière. Comp. terre truffière.
Le second mot est fait sur mur avec le
suffixe euse, moins bien approprié. Littré,
dans son Supplément, cite pierre mureuse
dans une loi du 5 août 1821.



MUSETTE, s. f., terme d’ourdissage. — La
musette est un assemblage de 40 fils de la
chaîne, ou demi-portée, qui. à
l’ourdissage, est dévidé comme un seul ruban et
s’enroule autour de l’ourdissoir, en
formant un nombre de spires à égale
distance sur toute la hauteur.

Ça lui a coupé la musette. Ça l’a tout
interloqué, ça l’a mis hors d’état de
répondre. Musette est ici l’équivalent de
sifflet dans la locution : Ça lui a coupé le sifflet.
Sifflet ou musette, ce n’est pas loin.



MUTUALISTES. — C’était le nom d’une
société de secours mutuels de canuts qui,
dans les premières années du règne de
Louis-Philippe, eut un rôle important, en
ce que sa commission représentait à peu
près ce que sont aujourd’hui les syndicats
ouvriers. En février 1834, elle décréta la
suspension du travail dans tous les ateliers.
Elle était très redoutée des chefs
d’atelier qui entendaient garder leur
indépendance. À l’enterrement d’un ouvrier,
le 6 avril, il y eut une sorte de revue des
forces ouvrières et révolutionnaires. Les
Mutualistes et les Ferrandiniers y défilèrent
au nombre d’environ 8.000. Une loi
sur les associations avait été votée, d’après
laquelle nulle association ne pouvait
exister sans avoir été approuvée. Une
protestation violente se couvrit de 2.600
signatures. Les journées d’avril furent l’œuvre
de la Société des Droits de l’homme,
purement révolutionnaire, et des Mutualistes
coalisés avec les Ferrandiniers. Après la
répression de l’insurrection, l’association
mutualiste fut dissoute.

Mutualiste est une corruption de mutuelliste.



MUTUELLE. — La Mutuelle, nom donné aux
écoles de la Société d’instruction primaire,
parce que l’instruction s’y donnait sous
la forme de l’enseignement mutuel.




N






N, liaison euphonique. Voy. à n’un.



NAGEOIRES, s. f. pl — Favoris. J’étais un
jour dans un de nos bons restaurants.
Pour qui l’addition ? dit la dame de comptoir
au garçon qui attendait. — Pour ce
monsieur à nageoires. Le monsieur entend,
et, furieux, saute à la gorge du garçon.
On le retient. Mais quoi, lui représentait-on,
dire qu’on a des favoris en nageoires n’est
pas une injure ! — Pardon, reprit-il, comme
je suis de la Guillotière, j’avais cru qu’i
avait voulu se moquer de ma profession !



NAGER. — Nage toujours, t’y fie pas !
Aide-toi, le Ciel t’aidera. Très usité. Un marinier,
étant tombé en Saône, criait :
Grand saint Nicolas, ayez pitié de moi !
Un collègue, de dessus le pont Volant, lui cria :
Nage tojo ! t’y fiôs pôs ! C’est, à ce qu’on
affirme, l’origine du dicton.
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